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Le jour des questions multiples touchait à sa fin. Le soleil n’était plus qu’un croissant imparfait, à demi caché derrière la crête d’une montagne. Ses rayons obliques se reflétaient sur les remparts et les temples comme dans un millier de miroirs, et la lumière flamboyait partout, dans les champs d’oliviers et les chemins de poussière, transformant la vallée en un immense creuset d’or fondu.

Adossée à une colonne, la Pythie ne perdait rien du spectacle, et la prunelle de ses yeux était une étincelle palpitante, lavée des ténèbres où elle était plongée depuis le début de la journée.

Les jours des questions multiples n’étaient jamais de tout repos, elle le savait d’expérience. De l’aube jusqu’au soir, il lui fallait rester au fond du temple d’Apollon, perdue au milieu des vapeurs sacrées que les deux prêtres du sanctuaire entretenaient dans la salle souterraine, prête à accueillir ses innombrables visiteurs pour leur transmettre les prophéties de son dieu. La tombée de la nuit était toujours un soulagement : les derniers consultants se préparaient au départ, les prêtres qui l’avaient assistée depuis l’aube quittaient les lieux à leur tour, et la Pythie se retrouvait enfin seule dans le silence paisible du crépuscule.

C’était le moment où elle redevenait un être humain comme un autre. L’air humide et salé venu du rivage chassait les restes de fumée qui alourdissaient encore son esprit, les souvenirs d’Apollon s’effaçaient lentement, et il ne demeurait bientôt plus rien des oracles que le dieu lui avait fait prononcer pendant la journée. Elle pouvait revenir à sa vie ordinaire, penser à ses amis, aux secrets de sa sœur, à ses parents qui l’attendaient en bas pour le repas du soir…

 

Déjà, le soleil n’apparaissait plus qu’en pointillé à l’horizon, et le bleu du ciel s’assombrissait de seconde en seconde.

Il était temps de rentrer, sans doute, mais la jeune fille hésitait encore.

Depuis plusieurs semaines, le pays souffrait d’une canicule exceptionnelle. Le ciel restait désespérément vide, les Grecs ne respiraient plus, paysans et marins affluaient sans cesse à Delphes pour implorer la pitié des dieux – et voilà que, ce soir, le vent soufflait de nouveau ! Il venait glisser contre les joues de la prêtresse, agitait doucement ses cheveux, apportant avec lui ces odeurs d’humidité que les paysans attendaient depuis si longtemps. Mais elle restait sur ses gardes : ce vent-là avait quelque chose de sombre et de froid qui ressemblait à une menace.

Elle se mordit la lèvre et sortit de sous sa robe blanche un petit collier qu’elle serra instinctivement. Ses doigts tremblaient.

 

Elle secoua la tête et essaya de se raisonner : pourquoi se tourmenter pour une brise un peu trop fraîche ?

Autour d’elle la galerie était déserte, et la Voie sacrée qui descendait jusqu’à la plaine s’était entièrement vidée, elle aussi. Un coin de ciel rougeoyait au loin, gagné par le début de la nuit, et les ultimes lueurs du soleil s’étiraient à peine dans la salle principale du temple, tachant de pourpre les premières dalles de marbre.

Soudain le vent se mit à siffler plus fort, pareil à une bise glaciale qui vint lui fouetter le visage. Quelqu’un approchait, quelqu’un dont les intentions n’avaient rien de bienveillant. Il fallait fuir.

Elle se précipita à l’intérieur du sanctuaire, prête à se réfugier au fond du temple, mais ses jambes tremblaient trop fort, et ses sandales heurtèrent l’angle d’une dalle disjointe. Elle tomba à genoux.

Elle regarda de tous côtés. Le silence était entier, les ténèbres immobiles. La menace approchait sans bruit.

Lorsqu’elle voulut se relever, elle sentit un souffle glacé contre sa nuque, et elle sut alors qu’elle n’arriverait jamais à temps dans la pièce souterraine…

 

 

Les deux prêtres la retrouvèrent le lendemain matin, allongée sur le marbre du temple. Elle était morte. Dans ses orbites, ses yeux avaient entièrement disparu.
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  La prophétie fantôme


  

    Au matin, Delphes se réveilla dans un bourdonnement de murmures et de cris. Une foule nombreuse montait la Voie sacrée à grandes enjambées et se massait bruyamment devant les premières marches du temple. La rumeur courait qu’une catastrophe sans précédent avait eu lieu dans le sanctuaire, que les conséquences en seraient terribles pour tous, et la curiosité se répandait comme une fièvre : on jouait des coudes pour s’approcher davantage, on se haussait sur la pointe des pieds pour apercevoir quelque chose dans la pénombre de la salle principale où les deux prêtres d’Apollon avaient disparu depuis des heures, et la peur d’une profanation grandissait peu à peu dans le cœur des hommes. Delphes avait peut-être perdu la protection de son dieu.


    Drapé d’un manteau richement brodé, un homme traversa la foule avec détermination. Il y avait quelque chose d’extraordinaire dans la clarté de ses cheveux blonds, et sa peau était si blanche qu’elle paraissait presque transparente, comme éclairée de l’intérieur. Personne ne le connaissait dans la ville.


    Les bavardages se changèrent en murmures d’étonnement, et le silence se fit sur son passage. Sans un mot, sans un regard pour quiconque, il gravit les marches et disparut à l’intérieur. Alors plus rien ne bougea dans toute l’enceinte sacrée de Delphes, et chacun attendit sans parler la suite des événements.


     


    La grande salle était plongée dans un silence de tombe. Plus loin derrière une colonne, les deux prêtres se tenaient penchés sur le corps inerte de la Pythie et regardaient son visage avec effarement.


    Ils se redressèrent quand l’importun parvint à leur hauteur, mais au lieu de le sermonner, ils se prosternèrent devant lui avec une profonde ferveur.


    Apollon passa près d’eux sans leur prêter attention pour se pencher au-dessus du cadavre, et une ombre d’infinie tristesse ternit son regard. L’horreur de ces orbites creuses était d’une violence presque insoutenable : quelque chose avait emporté la Pythie, quelque chose avait traversé son visage et n’y avait laissé que la mort, comme une maison grande ouverte et vidée par un ouragan. Le reste du corps ne portait aucune trace de blessure.


    Apollon se releva, et son regard fut attiré par un pendentif dont la chaîne dépassait un peu de la robe. Il tendit la main. Sous la pierre rouge du collier, la peau de la prêtresse était glacée.


    – Nous l’avons découverte il y a une heure à peine, intervint le plus jeune des deux prêtres, gêné par le silence qui se prolongeait.


    – Je sais cela, répliqua sèchement Apollon et, lui tournant le dos, il se dirigea vers l’autre extrémité du temple.


    Il marchait lentement, prenant le temps de tout inspecter sur son passage, et sa silhouette traversait l’obscurité comme un halo de lumière. Quand il revint vers les deux officiants, son visage s’était complètement fermé.


    – Rien ! marmonna-t-il. Il n’y a rien du tout ! Aucune trace d’intrusion, aucune empreinte. Et personne n’a touché en bas à la pierre sacrée.


    Il se tourna vers le jeune prêtre :


    – Que s’est-il passé hier soir ?


    – Nous avons laissé la Pythie après la dernière consultation, comme d’habitude. Elle paraissait fatiguée, mais sereine. Nous n’avons rien vu de particulier.


    – Qui était le dernier visiteur ?


    – Un vieil Athénien qui voulait l’interroger sur la maladie de son épouse. Il a redescendu la Voie sacrée quelques minutes avant nous, et nous n’avons vu personne d’autre autour du temple. J’ai du mal à croire que ce vieillard ait pu se cacher et attendre notre départ pour… pour…


    Il s’interrompit et plaqua une main tremblante contre sa bouche. À ses côtés, son collègue le regardait fixement avec un air de désapprobation.


    – En somme, murmura Apollon, il n’y a rien qui puisse nous mettre sur la piste.


    Il secoua lentement la tête, et ses sourcils blonds se froncèrent si fort qu’ils semblèrent presque s’obscurcir.


    – Lorsque les autorités de la ville se chargeront de l’enquête, vous veillerez à ce que tous les habitants de Delphes soient interrogés, sans oublier les consultants qui ont approché la Pythie. C’est une affaire trop grave pour qu’on la néglige, et il ne faut laisser aucun répit au criminel qui s’en prend à la prêtresse d’un dieu !


    Le silence retomba. Apollon ne quittait pas des yeux le visage vide de la jeune fille, et de grands éclairs traversaient à présent ses pupilles, à mesure que la colère montait en lui.


    Le jeune prêtre jeta un coup d’œil furtif à son collègue et reprit la parole avec une sorte d’hésitation :


    – Il s’est quand même passé quelque chose d’inhabituel hier après-midi. Mais je ne… je ne sais pas si c’est vraiment important.


    Apollon redressa la tête.


    – C’est à moi d’en juger. Parle ! Tu sais bien, de toute façon, qu’on ne peut rien me cacher.


    Il posa une main sur l’épaule du prêtre, et ses doigts s’illuminèrent aussitôt.


    – Un couple de jeunes mariés est venu demander s’ils auraient bientôt un enfant. Comme d’ordinaire, la Pythie a inspiré les vapeurs sacrées et mâché une feuille de laurier pour entrer en contact avec vous. Elle s’apprêtait à parler quand elle s’est brusquement interrompue. Il y a eu un silence très court… un silence de deux ou trois secondes peut-être, puis elle a rouvert la bouche et… et alors…


    – Alors quoi ? demanda Apollon en serrant davantage l’épaule du prêtre.


    – Elle s’est mise à parler d’une voix rauque, une voix tellement déformée qu’on la reconnaissait à peine. Il y avait de la peur dans ses paroles.


    – Qu’a-t-elle dit ?


    Le jeune homme parut hésiter. Il ne cessait d’épier les réactions de son collègue, dont le visage demeurait impénétrable.


    – Je me souviens mal, nous avons été tellement surpris…


    Il mit une main sur son front, comme pour se concentrer.


    – Elle a parlé d’une immense catastrophe, d’une montagne en poussière, puis elle s’est mise à hurler, ses yeux se sont écarquillés, et elle a dit ces mots : Au neuvième jour d’ici, le réveil de l’ogre, le sang de la terre. Nous n’y avons rien compris, mais les jeunes mariés étaient si paniqués que nous avons dû inventer une explication rassurante avant de les raccompagner. À notre retour, la Pythie était redevenue elle-même, elle n’avait déjà aucun souvenir de l’incident.


     


    De grands cris retentirent tout à coup dans le temple, et on entendit deux paires de sandales claquer violemment sur les dalles de marbre.


    – Ce sont les parents de la Pythie, murmura le vieux prêtre en se penchant vers Apollon.


    – Je ne veux pas qu’ils me voient, répliqua le dieu en s’éloignant. Prenez soin d’eux, et questionnez-les discrètement sur leur fille !


    Arrivée à hauteur des deux prêtres, la mère se précipita à terre pour prendre sa fille dans ses bras. Tendrement, elle balaya les longs cheveux noirs qui couvraient le visage de son enfant. Un hurlement de terreur monta alors jusqu’au plafond, et la vieille femme s’effondra sur le marbre, sans connaissance.


    Apollon aurait voulu accourir, porter réconfort à cette mère ravagée par la douleur, mais une pudeur le retenait – l’habitude prise depuis trop longtemps d’intervenir le moins possible dans les affaires humaines. Il resta dans l’ombre, réfléchissant encore à l’étrange prophétie dont les prêtres venaient de lui parler.


    Une pensée obsédante ne le quittait pas : lui seul pouvait entrer en contact avec la Pythie, lui seul avait le don de lui inspirer les oracles que les visiteurs attendaient, et pourtant il était certain de ne pas lui avoir dicté cette prophétie-là ! Contre toutes les lois qui régissaient l’Olympe, quelqu’un s’était introduit dans l’esprit de la prêtresse pour modifier l’oracle destiné aux jeunes mariés.


    Au neuvième jour… le réveil de l’ogre…


    Les yeux d’Apollon firent deux étincelles dans la pénombre du temple. Il y avait dans ces mots un avertissement qui le troublait : un compte à rebours s’était enclenché, et il laissait huit jours pour agir.
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Phaéton


Il y a, quelque part en Éthiopie, à l’abri du regard des hommes, une porte d’or tellement haute qu’elle paraît presque toucher le ciel. C’est la porte du palais d’Apollon.

Plusieurs décennies ont été nécessaires à Héphaïstos pour forger ce monument grandiose dont il a fait cadeau à son frère. Le précieux métal a été si bien travaillé, si bien lissé, qu’il capte à merveille l’éclat du jour, et le soleil est si fort dans ces lointaines régions d’Afrique que les deux battants de la porte, lorsqu’ils sont réunis, forment en plein désert un long rectangle de lumière pure : rien n’est plus efficace que cette barrière de feu pour éloigner les importuns.

 

Ce soir-là, pourtant, quelqu’un la franchit d’un pas décidé et laissa les deux battants se refermer silencieusement derrière lui. C’était un jeune homme blond de quinze ans, à la peau très claire malgré ses origines grecques. Il traversa avec assurance le grand vestibule, puis, sans se laisser aveugler par l’éclat omniprésent de l’or, sans se perdre dans ce vaste labyrinthe de couloirs où les murs sont faits de lumière, il parvint à la salle du trône.

Tout au fond, derrière une gaze de lumière, se trouvait le grand trône d’argent où Apollon avait l’habitude de siéger. Mais à cette heure le trône était encore vide, et l’éclat du métal vibrait aussi pauvrement qu’un soleil pâli.

Phaéton se mordit la lèvre. Son père lui avait promis qu’il reviendrait de Delphes dans la matinée, et ce retard prolongé l’inquiétait un peu.

Il s’apprêtait à partir quand il distingua un mouvement dans le fond de la salle : une silhouette obscure venait d’apparaître derrière un paravent brodé d’or et glissait sans bruit vers l’arche d’une porte. Mais avant que Phaéton ait esquissé un pas dans sa direction, l’esclave éthiopien avait déjà disparu, aussi furtif qu’une ombre, et le palais était redevenu silencieux.

Le souvenir de sa mère lui revint brutalement en mémoire, le même souvenir qui ne le quittait pas depuis dix mois, l’image d’une vieille femme allongée dont la maladie avait déjà rongé le visage. Que de choses s’étaient passées depuis lors ! Son départ de Grèce pour aller s’installer en Éthiopie, la découverte de ce père taciturne et fuyant qu’il n’avait jamais vu en quinze ans, les assauts quotidiens de la solitude… Ce soir encore, il se retrouvait livré à lui-même, et la menace de l’ennui scintillait de tous côtés dans les dorures du palais.

Il aurait pu sortir au grand air, se promener sur les plus hautes dunes pour voir au loin les eaux étranges de la mer Rouge, mais il n’avait que du dégoût pour le désert et ses mornes étendues de sable. Il ne connaissait en réalité qu’un endroit où passer tranquillement les heures qui le séparaient de la nuit, et tant pis s’il devait enfreindre une fois de plus les interdictions de son père !

 

Les écuries avaient été installées dans l’aile gauche du palais, à l’exact opposé des chambres et de la salle du trône. Elles étaient assez spacieuses pour contenir, répartis de chaque côté d’une allée pavée d’argent, dix enclos de cuivre poli qui jetaient partout de beaux reflets fauves. C’est là que vivaient les chevaux ailés d’Apollon, dix magnifiques bêtes aux muscles puissants, habituées tous les jours à se relayer pour tirer le char du soleil d’un monde à l’autre.

Ce soir, ils étaient tous réunis et commençaient à somnoler dans leur box, mais à l’entrée de Phaéton ils se redressèrent avec vigueur et se mirent à piaffer d’impatience en passant leur large encolure entre les barreaux des stalles. Tandis que le jeune homme caressait tour à tour leur pelage, les animaux le regardaient avec excitation et courbaient déjà l’échine, comme s’ils attendaient qu’on les harnache de nouveau pour arpenter le ciel et reprendre là-haut la route du soleil.

Phaéton fixa leurs yeux clairs en souriant :

– Vous venez à peine de rentrer, et vous êtes déjà impatients de repartir ! Songez à Nyx : la déesse de la nuit n’apprécierait pas vraiment que vous concurrenciez son travail !

Sa voix était assez douce pour apaiser lentement les chevaux, et cela suffit pour qu’ils acceptent de s’allonger de nouveau sur leur lit de paille. Il rejoignit ensuite le box d’Eoüs, le plus doux des dix, et s’asseyant sur la paille ocre, il s’adossa au flanc chaud de l’animal.

Il était fier de les voir tous si obéissants, même s’il n’en avait pas toujours été de même. Il y a six mois, il avait demandé la permission de conduire lui-même le char du soleil, permission qu’Apollon lui avait accordée avec de grandes réserves, un jour de clémence. À l’heure du départ, juste avant l’aube, le dieu avait multiplié les conseils de prudence, n’en ajoutant qu’un seul au moment où Phaéton prenait place sur le char :

– Surtout, veille à tenir fermement les rênes. Si tu relâches ton effort un seul instant, tu es perdu !

Mais les chevaux s’élançaient déjà, impatients de gagner les hauteurs, et comme l’avait redouté son père, il avait suffi de quelques minutes pour que Phaéton, donnant trop de mou aux animaux, finisse par ne plus pouvoir les contrôler. Le quadrige s’était élevé dans le ciel à des hauteurs inouïes, frôlant dangereusement les étoiles les plus lointaines. Effrayé par le vide qui s’étendait sous lui, le jeune homme avait complètement lâché les brides, et les chevaux s’étaient emballés de toute la vigueur de leurs puissants jarrets. Enivrés par cette liberté nouvelle, ils avaient galopé sans se soucier de leur direction, s’éloignant à des distances vertigineuses, et se rapprochant de la terre en une seconde pour raser la surface des plaines et des océans. Les rayons ardents du soleil avaient léché le feuillage des arbres, et tout avait pris feu au passage du quadrige infernal ; les rivières s’étaient asséchées d’un coup, les volcans s’étaient mis à bouillonner, la terre s’était crevassée de toutes parts. Seule l’intervention de Zeus avait sauvé le monde d’une catastrophe irrémédiable. Brandissant sa foudre, le roi des dieux avait arrêté le char, et Apollon avait bondi pour en reprendre le contrôle.

De cette peu glorieuse mésaventure, Phaéton avait gardé un profond attachement pour ces chevaux avec lesquels il avait partagé l’ivresse des hauteurs, et même si son père lui avait intimé l’ordre de ne plus jamais s’approcher d’eux, il leur rendait visite chaque jour pour se consoler de sa solitude. Enveloppé par le souffle de lumière blanche qui s’échappait de leurs naseaux, emporté par l’odeur entêtante de la paille chaude, il se laissait parfois gagner par le sommeil, et c’est alors que ses rêves étaient les plus doux. Ailleurs, dans son lit où il craignait de s’endormir, il ne voyait que des images de sable et de vides immenses qui étouffaient ses nuits, mais dans ce box, au creux d’Eoüs dont les flancs se soulevaient lentement comme une mer calme, il partait en songe loin de l’Afrique, loin de ce désert où sa vie s’était enlisée, et il retrouvait les souvenirs de son enfance les plus chers à son cœur : les paysans et les bergers de son village natal, les ruisseaux d’eau claire qui lui éclaboussaient les chevilles, les chemins de pierraille, les plaines et les cigales, les plongeons dans la mer tiède et les courses à cheval à travers les oliveraies, toutes ces choses qu’il avait perdues à la mort de sa mère, brûlées à jamais au soleil de l’Éthiopie…

 

D’ordinaire, les chevaux hennissaient légèrement pour le réveiller et le prévenir qu’il était temps de regagner sa chambre, mais ce soir, c’est une main posée sur son épaule qui mit fin brutalement à ses rêves.

– Allons, réveille-toi ! Ne t’ai-je pas assez répété que tu n’as rien à faire ici ?

Le jeune homme s’empressa de se relever, mais il garda la tête basse, incapable de regarder son père dans les yeux. Il connaissait trop bien cette manière terrible qu’Apollon avait parfois de le dévisager : c’est avec cet air-là qu’il l’avait accueilli aux portes du palais dix mois plus tôt, et il ne s’était guère adouci depuis ce jour.

D’ailleurs la réprimande ne s’arrêta pas en si bon chemin, et Apollon poursuivit avec sévérité, tandis que ses yeux lançaient des éclairs :

– J’ai mieux à faire aujourd’hui que punir les désobéissances de mon fils !

Le ventre de Phaéton se serra violemment et les larmes lui montèrent aux yeux. Il se détourna pour passer la main dans la crinière jaune d’Eoüs, et l’on n’entendit plus dans les écuries que la respiration paisible des chevaux endormis. Apollon ne bougeait pas, Phaéton sentait derrière lui son ombre frémissante.

– Pardonne-moi ! reprit le dieu avec un soupir. Je suis injuste avec toi, et tu ne mérites pas de si grands reproches. Ce que j’ai vu à Delphes m’a rendu trop nerveux, je suppose…

Phaéton se retourna. Le visage de son père était inhabituellement tendu.

– Que s’est-il passé ?

Apollon parut hésiter un moment, puis il répondit avec un sourire amer :

– Comment t’expliquer, mon fils ? Des événements exceptionnels ont eu lieu là-bas, des événements d’une profonde gravité, et je ne suis pas sûr de les comprendre vraiment…

Près d’eux, Eoüs s’agita vaguement dans son sommeil, et sa gueule nimbée de lumière trembla convulsivement, comme si le brave animal était gagné, au-delà des rêves, par les angoisses de son maître.

Apollon invita son fils à s’asseoir contre la barrière du box et lui fit le récit de ce qu’il avait vu à Delphes. Réchauffé par la vapeur enveloppante d’Eoüs, Phaéton était heureux de cette intimité qu’il partageait pour la première fois avec son père, mais son cœur se glaça quand il apprit ce qui s’était passé dans le sanctuaire de Delphes : il essayait d’imaginer cette chose impensable, le visage sans yeux de la Pythie, et il se demandait avec horreur qui avait été assez fou pour s’en prendre à une prêtresse aussi respectée et encourir ainsi la colère d’Apollon.

– Le réveil de l’ogre, dit-il dans un souffle, comme s’il prenait conscience du poids de la menace. Mais je ne comprends pas : n’est-ce pas vous qui avez dicté cette prophétie à la Pythie ?

– Non, cette prédiction ne venait pas de moi, et c’est bien ce qui me préoccupe. Seul un dieu pourrait détourner de cette manière les prédictions de ma prêtresse.

– On a peut-être voulu vous faire une plaisanterie…

– Aucun Olympien digne de ce nom n’oserait interférer avec mes pouvoirs pour une chose si futile : c’est un domaine sacré qui m’est réservé. Non, il y a là quelque chose de bien plus malveillant…

Phaéton restait perplexe. Il s’était toujours étonné de la méfiance que son père nourrissait envers les Olympiens : se pouvait-il qu’il eût raison, cette fois-ci ?

– Père, dit-il enfin avec résolution, j’aimerais vous aider.

Apollon eut un sourire sibyllin.

– C’est à moi de trouver qui a tué la Pythie et je ne crois pas que tu puisses m’y aider…

Il réfléchit un instant, les sourcils encore froncés, puis il reprit d’une voix plus légère :

– En revanche, il y a bien quelque chose que tu peux faire pour moi.

Il tendit son bras droit et ouvrit sa paume, laissant apparaître une pierre rouge attachée à une chaînette d’argent.

– Ce pendentif appartenait à la jeune prêtresse, et c’est encore un mystère qui s’ajoute aux autres ! La tradition veut que la Pythie vive dans la plus grande simplicité, sans luxe inutile, et j’imagine mal cette jeune fille porter à mon insu ce genre de bijou.

– C’est sans doute le cadeau d’un prétendant.

Apollon haussa les épaules.

– Tu sais bien que la Pythie doit rester vierge, c’est une condition sur laquelle je n’ai jamais transigé. Et puis… ce n’est pas un collier ordinaire.

Il tendit le bijou à son fils.

– Regarde bien ! L’eau de la pierre est parfaitement pure, mais on peut voir un motif gravé à l’intérieur.

Phaéton plissa les yeux : au cœur du rubis se trouvait en effet un faisceau de fines rayures parallèles dont l’origine ne pouvait être naturelle.

– Oui, il a fallu un art exceptionnel pour parvenir à graver la pierre à l’intérieur, sans en abîmer la surface. Aucun humain n’en serait capable.

– Vous pensez à un dieu ?

– Et pas à n’importe quel dieu. Seul mon demi-frère Héphaïstos pourrait arriver à un tel résultat. Du moins savait-il le faire voilà quelques siècles, quand ses doigts n’étaient pas trop rouillés…

– Mais pourquoi aurait-il donné cette chaîne à la Pythie ? Vous m’avez toujours dit qu’il ne quittait jamais sa forge en Sicile…

– Eh bien, c’est justement ce que tu vas découvrir pour moi ! Tu partiras demain matin, et puisque tu n’as encore rencontré aucun membre de ta nouvelle famille, tu en profiteras pour faire la connaissance de ton vieil oncle !
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